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LA HAYE 13 Seplembre. 


Mdrille néerlandaise, sous le commandement deS. A. R. 
e Henri des Pays-Bas,a quitté Malte le lerseptembre der- 
a fait voile pour Naples. en 





9 Avons annoncé dernièrement la condaranation à la pei- 
Wort des nommés Ária van Luik et Henri Fox. Bien que 
tlvidus ne se fussent pas pourvus en grâce, l'exécutiande 
h… à Öló suspendue, et les pièces du procès ont été transmi- 

APS. Exe. le ministre de la justice àla Haute Cour, afia 
A tRer a'il ya lieu ou non à ang commutefién de peind. 





de MM. les bourgmestre et échevins de la ville de La 
Once que MM. P. E. Piepers, G. van. der Jagt.et le Dr 
er Starck, ayant obtenu la majorité des voix, ont été 
8 membres da collége èlectoral en remplacement de 
WBenraad Gerard Ontyd, F. Beelaerts van Blokland et H. 
Pen tous trois décédés. 





Le Jeune, candidat ès-sciences à Leide, nous écrit de 
dam qu’hier, 11 septembre, vers 11 heures du soir, il a 
Pt une comète dans la constellation de la Baleine, qu'il 


4 ille qne nous avons donnée dans notre journal du 12, 
wOsition de l'astre êtait à 11 h. 15 m. temps moyen, de 
Bam, A — 8°38' 


D == 140 47' à quelques minntes de degré près. 
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PRÉCIS DE LA CAMPAGNE DES CÉLÈBES- 


En 1824 er 1925. 


Néerlandais, sous le commandement de S.Exc. le lieute- 
général (alors général-major) Baron J.J. Van Geen. 


Wire des campagnes aux Indes par les troupes nóerlan- 
Wa été que partiellement écrite en frangais. Le Preécis de 
gne de Java en 1811, fut pnblië à La Haye, en 1843, par 
‚R. le due Bernard de Saxe- Weimar, lieutenant-gónéral 
ice du roi des Pays-Bas; lexpódition de Honéinoa fut 
par l’habile plume de M. Verhnel qui fit mention de cel- 
lembang, dans son ouvrage pêriodique; des récits as- 
das ont paru sur cellede Java de 1825 á T830 ; maïs il 
leque des annotations rapides sur la campagne des îles de 
en 1824 et 1825. 
leur de l'ouvrage dont nous annongous la publication a 
s de combter cette lacune, en faisant paraître, en fran- 
h Ao Précis historiquede cette dernière campagne, appuyé 
2: Womens officiels, faurnis par le lientenant-général baron 
en | Geen lui-même, de nates prises sur les lieux, etc, etc. 
„BE sons les ordres de cet officier général que \'expödition 
tes de Célèbes a eu lieu. 
vh P@patation militaire de ce chef, brave, intrêpide et pru- 
Hit Ot V'expórience qu'il avait acquise dans la guerre de la 
Insnle espagnole, justifiaient à tons égards la confiance qùe 
“Uvernement des Pays-Bas avait placòe en lui, confiance qui 
Point été trompée ; car‚en dópit d'uno première expédition 
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5 LE JUIF ERRANT.” 


Ee _ TROLISIÈHE VOLUME. 


L'mòtel de Saint-Dizier. 


CHAPITRE X. 


La visite. 


3 \@nnes de Mlle de Cardoville, eédant à ses prières el surtout à aes 

Eêtre sage, ne lui avaient laissé la camisole qu'une partie de la 
SMelle s°était levée et habillée seule, sans qu'on l'en eút empêrhée. 
Ù© se tonait assise sur le bord de son lit; sa pàleur effrayante, la 
Altération de ses traits ‚ses yeux brillans du sombre feu de la fièvre, 








„ 


Adeien 
dk logde 
Tan un tillemens econ vulsifs qui l'agitaient de temps à autre, montraient déjà 
í Benson Conaéquences de cette nuit terrible sur cette organisation 1m 
fa „table et nerveuse, 

j N Hi du dooteur Baleinier ‚qui, d'un signe, ft sortir Gervaise et la Tho- 
4e Rie g.© de Cardovitle resta pétrifiée. 
Manis „Preuvait une sorte de vertige en songeant à l'audace de cet hommes. 














ï 
id Meis py Peprésonter devant elle !… ‚ 
â illa Or&que le médecin répóta desa voix doucarense et d'un ton pénétré 
gj CUE intérêt : 
"edgar, Ma pauvre enfant… comment avons-nous passé la nuit 7. 
Mander ai olp 5E vivement ses maius à son front brûlant comme pour se de- 
% our 6 veillait ou si elle rêvait. Puis, regardant le médecin, ses lèvres 
“Áendern "rent ;… mais elles tremblèrent si fort, qu’il lui fat impossible d'ar- 
‘ask eoler is. 
alonrens’ Vindignation, le mépris, et surtout ce ressentiment si atrocement 
Ay * due cause aux cceurs généreux la confiance lâchement trahie, 


vi V@raai : 
ik pa Sâlent tellement Adrienne, qu'interdite, oppressée, elle ne put, mal- 


el dn Allons, Pre te silence. 
‚prent la An allons! je vois ce que c'est, — dit le docteur en secouant tris- 
“Menr : Eete; — vous m'en voulez beaucoup, n’est-ce pas? Eh mon 


de Gens. Je m’y attendais, ma chère enfant. 


E 8-mat je vt ë p 
2e: elte s $ Prononcés avee une hypocrite effronterie, firent bondir Adrien- 


í redren, De ses joues pâtess'enflammêrent, son grand ceil noir étincela, 
5 € par in érement son beau visage ; sa lèvre supérieure se releva légère- 
Jeko, ae, la ; S0urire d'une dédaigneuse amertume; puis, silencieuse et cour- 
Keren Pe de fille passa devant M. Baleinier, toujours assis, et se dirigea 
N Cette she Un pas rapide et assuré. 5 

Erm à laquelle on remarquait un petit guichet était fermée exté- 


rnal de La Haye n° 216. 





tre celle qu'un astronome a déjà vue à Rome, d'après la 
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| wanguêe, en dépit d'une, smgâpdie mortelle qui régnait parmi 


les troupes, en dópit même d’ujj„ennemi acharné et de beaucoup 
supérieur en nombre, le. gêaêdal Van Geen a su cansolider le 
pouvoir nerlandais aux ilcs de Célòbes. 

Les Belges et les Frangais quì ont servi suus les ordres de co 
chef valeurenx, parmi lesquels. plusieurs sont encare en activi- 
té de serviceet d'autres, qui sont en retraite, liront avec un vif 
intérêt le récit d’une campagne deut les brillans frits d’'armes 
se sont passés sous lenrs yeax et dont ils ont partagé les pèrils 
et la gloire. 4 

Publié sous de pareile attspicen, l'euvrage quia pour but de 
faire cournaître au monde nititaisë à-sgaites langues hollandaise 


jetallemande sont incannues, tes dötails de eette mêmorable 


campagne, cet ouvrage ne pourra manquer d'obtenir Je succès 
que lui méritent son importance et la scrupuleuse exactitude des 
faits qu'il relate. 


CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION : 

L'nuvrage paraîtra chez MM. Meline, Canset Ce, à Bruxelles, 
dansles premiers mois de 1845 ; il comprendra 25 à 30 feuilles 
d'impression, accompagnée, de deux planches, esquisses d'opé- 
rations militaires et d'une carte topographique d'une partie de 
la Belgique et de l'étranger. 

Le prix pour les souseripteurs est fixó à 6 fr. el il sera portéà 
8 fr. après la mise en vente. 


On souserit chez les principaux libraires de la Belgiqueet de 


T'êtranger. (Messager de Gand). 





La socité de Mòdecine de Gand , dans sa séance da 11, s'est 
occupée des accidens qui résuitent de l'emploi du sucre dit de 
Boerhaave. Ce sucre, comme on le sait, se vend presqne chez 
tous les épiciers comme remède contre les affections eatarrhales. 
Il eonste par les communications qui ont èté fuites par les mé- 
decins próésens à cette séance, que cette substance loin d'être 
avantagense, donne tròs-souvent lieu à des dóérangemens des 
voies digestives, tels que vomisseinens, diarrhée, etc. L'analyse 
faite par un des membres dela socitö a prouvó que ce sucre 


n'est, le plus sauvent,qu’un simple mélange de la matière suorde 
avec des próparations de fer. Cette analyse est en harmonie avec ; 


V'opinion de certaines personnes qui regardent ce sacre comrale 
noirci. au moyen d'une plas ou moins grande quantité d'eútte 
mêlée an sucre avant sa eristallisation. 
En 
On nous écrit de Madrid, 5 septembre: Les divers rapports 

des collóges bleetoraux sont toujours tròs-satisfaisans. Le'gon- 
vernement aura dans les Cortès une majorité tròs-impöókanste. 

Le recouvrement des contributions se faìt avec Béâhtédup de 
succès, Celles recueillies pendant.le mois d'noùt ont éxcédé 30 
millions de rêaux. Les efforts da ministre des finances portent 
leurs fruits. EEN 

On a regu la confirmation officielle de l'arrangement de l'af- 
faire avec le Maroc. Cette nouvelle qui remplit de joie les par- 
tisans éclairés de la paix,‚si nécessaire à l'Espagne pendant son 
grand travail de rêgénération.. 

Le Journal de Frangfort contient la correspondance suivante 
de Londres, 6 septembre : 

Les différends qui, au dire des journaux, menagaient d'é- 





Ueton du Journal de La Haye. 14 Sept. 1844. : rieurement. 


Adrienne se retourná vers le ‘docteur, Jai montra la porte d'un geste impé- 
rieux et Îui dit : 

—r Ouvrez-moi cette porte! 

— Voyons, ma chêre Mademoiselle Adeienne, — dit le médecin, — calinez- 
vous.… causonsen bons amis car, vous le savez… je suis votre ami. 

Et il aspira lentement ure psist de tabue, 

— Ainsi... Monsieur, — dit Adrienne d'une voix tremblante de colère, — 
je ne sortirai pas d'ici encore aujourd'hui? 

— Hélas! non.… avec des ezaltatiomns pareilles… Si vous saviez comme vous 
avez le visage enflammé.… les yeux ardens ;… votre pouls doit avoir quatre- 
vingts pulsationsà la minute ;….je vousen conjure, ma chère enfant, n'ag- 
gravez pas votre état par cette fâcheuse agitation… 

Après avoir regardé fixément le docteur, Adriennerevint d'un pas lont se 
rasseoir au bord de son lit. A 

— A la bonne heure, — teprit M. Baleinier, — soyez raisonnable et je 
vous le dis encore : câusons en bons amis, : 

-r Vous avez raison, Monsieur, répondit Adrienne d'une voix brève, con- 
tenueet d’un ton parfuitement calme, — causons en amis. Vous voulez me 
faire passer pour folle ?… n’est-ce pas? … 

=de veux, ma chèreenfant, qu)un jour vous ayez pour moi autant da re- 
connaissance que vous avezaujour, ui d'aversion… et cette aversior, je l’a- 
vaiB prévue; maìs.sì pénibles que soient certains devoirs, il faut se résigner 
à ke$ accomplir. en 

Dit M. Baleinier en soupirant, et d'un ton sì naturellement convaincu, 
qu’Adrienne ne put d’abord retenir un mouvement de surprise puis un rire 
amer effleurant ses lèvres: | 

—Âh!… décidément.… tont ceci est pour mon bien? 

—Franchement, ma chêre deinoigelte… ai-je jamais eu d'autre but que celui 
de vous être utile? 

—de ue sais, Monsieur, si votre impudence n'est pas.encore plus odieuse 
que votre lâche fraison h, E 

— Une trahison! — dit M. Baleinier en haussant les épaules d'un air pei- 
né, — un@ trabison !… mais ‘réfiéchissez done, ma pausre enfant…. erayez- 
vous que si je n'agissais pas loyalement, consciencieusement dans votre inté- 
rêt, je reviendrais ce matin afftonter votre indignation, à laquelle je devais 
m’attendreP.Je suis le médecin en chef de cetté maison de santé qui m’ap- 


‚partient;… mais. j'ai ici deux de mes élèves, médecins comme moi, qui me 


suppléent…. je pouvais donc les charger de vons donner lears soins. mais, 
non.… je u’ai pas voulu cela je connais votre caractère, votre nature, vos 
antécédens.… et même, abstraction faite de l'intérêt que je vous porte. 
mieux que personne, je puis vous traiter convenablement. 

Adrienne avait écouté M. Baleinier sans Pinterroinpre; elle le regarda 
fixément, et lui dit; Ae 

— Monsieur. combien vous paie-t-on… pour me faire passer pour folle £… 

— Mademoiselle. — s'écria M. Baleinier, blessé malgré lui. 

— Je suis riche. vous le saver, — reprit Adrienne avec un dédain éera- 
sant, — je double la.somme… qu'on vous donne. Allons, Monsieur, aa nom 
de… l'amitié, comme.vous dites. accordez-ioi da moins la faveur d'enchérir. 


— Vos gardiennes., dans leur rapport de cette nuit, m’ont instruil que: 


Septembre 18//i. 








Dans les fonds étrangers, ly à boassrdeÂ sede eden: 
paguol et de} anr la passive; N'acuf coutnie hier; Te 
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__àLa Haye, Lage Nieu Sn 
derrière le Drin. rachid ae 
SUREAU POUR L'Anonsmergd eraf 
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© Nee IE 
Spui, à ye. end 
Les lettres ol ‘paquets dotwert ATOS 
euvoyés à la dirdetion francede per, 


branler te monde, sont aplanis. La question de Taïti ne provo- 
quera pas la guerre, le discours de prorogation du parlement 
le déclare expressément. Qaant à l'affaire du Maroc, elle n'a 
fait naître aucun diffèrend, et pour sa solution il faut s'en 
remettre complètement à la loyautó da gouvernement frargais, 
gui ne veut que la pais dans |’ Algèrie. 

On ne peut nier que cette paix, attendu qu'elle dêpend de 
Vattitude inoffensived’ Ábd-el-Kader, ne sanrait se faire du jour 
aa lendemain. Abd-el-Kader est aussi considéré parmi les Ma- 
selmans qu'il est redontable comme chef de Ìislamisnre ; il est 
appelé El- Hadji (le saint); c'est un persóunage sacré qai n'est 
pastantredoutó que vénéró d' Abd-er-Bahuan. Aussi no feut- 
il pas songer à l'extrâdition: de l'émir, et quant à sort interne. 
ment, il ne serait d'aucun résultat s'il n'était qu'intérimaïre, 
Mais le moyen de surveiller un saint ? 

La guerreavec le Maroc ne se terminera donc pas de sitôt, et 
comme on est convaincu que les Francais n'ont à cet égard au- 
cune arrière-pensée, on peut les laisser faire. 

Maintenant, comment nos politiqueurs expliqueront-ils le 
voyage à Londres de \'empereur de Russie et du comte de Nes- 
selrode ? L'alliance anglo-russe était regardée comme un fait 
accompli ; on rattachait le voyage du prince de Prusse à une 
alliance de \' Angleterre avec le continent, et cependant la paix 
da monde ne sera pas troublée. Ce résultat ne renfermera-t-il 
aucun enseignement pour nos ardens pronostiqneurs de guerre? 
Nous le craignons, car ils sont incorrigibles, et, comme-dát le 
proverbe, les maisons les empêchent de voir la ville, 

Les gens sensês reconnaîtront que la paix reposéser uee 
‘base plus solide que la politique des cabinets, je sees dire le 
besoin universel. Maintenir la paix , c'est là le het « ten- 
‘dent tous les efforts des cabinets des nations civitiedes de |’ Ea- 
‘rope : la guerre n'éclatera pas tant qu'elle ne dóépendra que de 
ces cabinets; cette nócessité de la paix dótermtinera aussi les 
autres cabinèts européens si la Russie (ce que jé ne trois pas) 
s'avisait de la guerre. 





_ Basúrse de Paris du 13 septeribre. ikan 
Les affaires ant étô tròs-limitées aujourd'hui sur les fonds 
feanqais. Le 3 p. c. ouvert à 8185, An da mois, Înità ce 
‘ennrs, aprèsavoirélóà8l 75, en baisse de Sc. snr hier. Aa 


„comptant il reste emme hier. Le 5 p.c. ferme fin du raois en 


t 


baisse de 15 c. ‚et comme hier an cougplaa'. 
e. es- 
amie 5 p.c. 
belge (1840) a mantó de } et la banque de Bèlgiqne de 5 ; ta 
‘rente de Naples de 10 c. Les autres fonds étrangers comme hier 
ou non cotès. i ‚(Voir la botwrse.) 
EE GRS TEL 
__Le parti légitimiste en France, 
Le pracès auquel a donné lieu dernièrement l'affrire da 
complot lègitimiste, a passe presqu'inapergu an milieu des óvè- 
nemens importans, dont le publicct la presse ont été prêoccu- 
pês ces dernierstemps, Cependaut cetteaffaire offreassez, d'intó. 
rêt, —non-senlement sous le rapport politique,maäs aussi à titre 
d'épisode de |'histoire des partis en Franco, pour que 


Ed 


_nous n'hésitions pas à y revenir. Nous foisqns donk suivre | acte. 


vous leur aviez fait la même propositiogp , — dit M. Baleinier ea reprenant 
tont son sang froid. - : Es a £ 

— Pardon... Monsieur... je leur avais offert ce que l'on peut offrir à de pan 
vres femmes sans éducation, que le mulbeur force d'accapter le pénihle em-. 
ploi qu'elles necupent… Mais vous , Monsieur, un homme. du monde de grand. 
savoir. un homme de beaucoup d’esprit… c'est diffdrent; asla se pais:iena-. 
coup plus cher : il-y a des trahisons.à tout prix. Ainek, ne-haser pas volts re 


fas suc la modicité de mes offres à ess melheureuses… Voyons , combien 


vous faut-il ? 

— Vos gardiennes, dans leur rapport de cette nuit, m'ont uussi parlé de 
menaces, — reprit M. Baleinier toujours très-froidemeut ; — n'en avez-vous, 
pas-à m'adresser également ? Tenez, ma pauvre enfant, croyez-moi, épuisous. 
tout de suite les tentatives de corruption et les menaces de vengeance… Nous, 
retomberons ensuite dans le vrai de la situation. 

— Ah ! mes menaces seront vaines! — s'écria Mltede Cyrdovilleen laissent. 
enfin éelater son emportement, jusqu’alors contenu. — Ah! epuscroyss, Mon-. 
sieur, qu'à ma sortie d'ici, car cette séquestration sara ua: terme, ja ne dirai, 
pas.à háute voix votre indigne ioabjsos bAh 4-z00n.crbpqipiee, tifo 
rai pas au mépris, à l'horreyr de tous votre infâme compheité aveo Mme de, 
Sáint-Dizier! … Ah ! vous croyes que je tairai les afffens tenïtemsas que jat, 
subis ! Mais si folle que je suis, je sais qu’il ya das lois, Monsieur, et je leur. 
demanderai réparation éclatante pour moi, honte, flétrissure et châtiment 
paur vous et pour les vôtres!- … Car, en!re nous… voyes-vous, ce sera déser-. 
mais une haine… une guerre à mort… et je mettraï.àta sgutenir tout co qua 
j'ai de forces, d'intelligenee-et de… . ee 

— Permettez-moi de vous interrompre, ma chère Mademoiseijt Adrienpe, 
— dit le docteur toujours. parfuitement calme et affectaemz, — ritn,‚ae serait, 
plua.nuisible à votre guérison que de folles eepérances; clie vaul entretien- 
draient daus un état d'ezaltation dép!orabie; il faat donc. nettement poser les, 
faits, aân que vonsenvisagiez clairement votre ppsition. 191} est. impossible. 


„que vous sortiez d'ici ;-2° vons ne pouver avoir auguue commuaicalion avec le 


dehors ; 8 il n'entre dans cette maison.que des gens dont je sus parfaitement 
sûr; 49 je suis complètement à l'abri. de vas menacgs et de votre vengeance,, 


‘et cela parce que toutes les circonstances, tous les droits sont en‚ma faveur. 


— Tous. les droite! !-m'enfermer ici. 

— On nes’y serait pas détermin6 sans une fonle de motifs. plus graves. les, 
uns que les autres. ‚ Ô 

— Ah! il ya des motifs P… 

— Beaucoup, malheureusement. ‚ n 

— Et on me les fera eonuaître, peut-être?: 

— Hélas! ils ne sont que trop réels, et si va jour vous vous adressiezà la, 
justice „ainsi que vong m'en. menaciez tout-à-['heure, eh! mon Dieu , à notre 
grand regret ‚nous serioas obligós de rappeler : — l'excentricité plua que bi- 
zarre de votre manière de VEEG; — votre manie de.costumer wos femmes; — 
vos dépenses ezagárées; — l'histoire du. priace indien ,à qui vous oBrez, uue. 
hospitatité royale; — votre résolution inouie ,à dix-huit ans, de vouloir vivre. 
seule comme UA BATGON ; — l'aventure de Fhqmme trouré epohé dans votre, 
chambre à coucher ;…. enfin l'on eshiberait. le procès-verbal de votre inteeron, 
gatoire d'hier qui a été fdèlement reeueitki par vue, personne chargée de, oe 


soin, - 


d’aecttsation qäl à provoqué fes débats judiciaires dans cette 
affaire. 

“Öf se-rappellera que iroús avons rendu compte succincte- 
ment, dansnos numóros des 2, 3et 4 septembre, de la marche de 


ce procòs, ainsi que de Varrêt qui s'acquitté BA. Chaârbonnier: 
de la, Guesnerie et de Lespinois, et a condamnê T outa et Cau-. 


« Z 


chard à deux mois.de prison. 


L'émihent personriage auquel il est‚fait souvent allusion dans | 
la pièce suivante — ions ecroyons ùtile de l'observer ici pour 


la bonne entente de la chose — est le vicomte de Châteaubriand. 


Au commencement de jein dernier, l'autorité militaire fut 
avertie que deg tertatives avaient été faites auprèsde plusieurs 
sapeurs du génie casernés à Vangirard, et employés aux travaux 
de l'enceinte continue, dans le but de les amenerà faire partie 
d'un camplot contre la sûreté de l'êtat. Elle apprit également, 
par le,vapport de l'officier qui commandait le detachement, que 
c'étaient des émissaires du parti légitimiste qui avaient cher- 
chéà égarer l'esprit-de ces soldats, et à les attirer saus un autre 
drapeau. Í 

Ces renseignemens êtaient exacts, et l'information judiciaire 
à laquelleils ont donnélieu les a pleinement confirmés. Il en 
résûlte que le nommé Toutain, journalier travaillant depuis une 
année environ aux fortifications de Paris, et lenommó Cauchard 
Desmares, avec lequel il est intimement lié, avaient rega la mis- 
sion d'embaucher des soldats et de les engager dans des projets 
de révolte. 5 43 

A diverses reprises, Tonutain avait eutretenu les sa peurs du 
génie, sons la direetion desquels il était placé, de son attache- 
raent à la dynastie dêchue ; ilse plaisait à rappeler devant eux 
que; depuis la rêvolntion de juillet, il avait été condamné pour 
cause politigne. Il ajoutait qa’il avait servicen qualité de pal-. 
frenier dans les écuries de Charles X, et il nedissimulait pas ses 
regrets d'avoir perdu cette position. IÌ s'en tint d'abord à cette 
maaifestation toute personnelle; mais versla fin de mai, un di- 
maueche, se trouvant ehez le sieur Dessoles, marchand de vin 
gritient.ng bal public à Vaugirard, avec un individa désigné 
sous le nou, d' Alphonse, ct qui n' était autre que Cauchard Des- 
mares, en voyant entrer trois sajeurs dn génie, les sieurs Pelle- 
tier, Desmê et Pill, qu'il avait l'hibitude de rencontrer chez co 
warchand de vin, il les invita à venir s'asseoir à leur table et à 

boireaveceax. Illes présenta an uommé Alphonse, en disant 
qu'ils étaient de bons Frangais et des braves devant lesquels on 
pouvaits’exprimer sans crainte, Laconversation prit de suite une 
taarnure confdeniiel!s, Toutain et Alpbonse parlèrent d'Hlenri 
V.Álphonse praposa de boire à la santé du petit, decelwi qui pay- 
ait ; puis il mit sar la table une mêdaille à leffigie du duc de 
Dordeaux, en disant que e'ètait le portrait d'Henri V, que bien- 
tôt ce serait lui qui régnerait et lui qu'ils serviraient. 
‚Ges premières ouvertures furent iinmédintement suivies de 
copneunteations plas intimes. Toutain et Alphonse parlèrent 
„d'une assopiation, dir: be, disaient-ils, par des hommes puis- 
sans et élevés, aürquels e prince nie cessait de donner destémoi- 
guages de satisfactign, et d'encouragement. Cette association 
ronfersgelt neden. | Û 
deaux, A Vapput de ce langage, ils montraïent úrie lettre au- 
„todrapkiëe, datée de Goritz, le avril 1843, qui, tout en pa- 
raissanl s'àppliquer à l'oeuvre dite de Saint-Louis, se prêtait, 
par la généralité de ses termes, à une tont autre entreprise 
qu'une association de bienfaisance. Un exemplaire de cette let- 
treest remis par eux aat sapenrs du gônie, avec deux brochu- 
res intitnlâes, Inne : Histotre populaire de Henri de France, ct 
Vautre:Voyage et séjour de Henri de France dans la Grande- Bre- 
tagne. Le sjenr Desué regat une médaille, et Toutain envaya 
chercher aiië aulre'dans Ja chambre qa'il-oecupe chez le sieur 
‘Dessólés,"ét fá'dotinn au steur Pelletier. en 
Dáns nne autre rencontrequi ent lied peu de jours après’, le 
langage devint plus ex plicite epcore :an entretint sans dégaise- 
reent les sapeurs du génie d'un complet formó, disait-om, pour 
amener sur le trôge le due de Bordeaux, et auquel déjà plus de 
















pssqû sein les nòinbreux partisans du due de Bor- 4 


d'être mise par Îe prince à la disposition de sesadhörens, et 
e'êtait même, leur disait-on, avec cet argent qu'on leur offrait 
à boire. On se proposait d’attaquer le château des Tuileries ou 
celui de Neuilly; des intelligences existaient déjà avec quel- 
ques-yns des howmes de service de ces résidences royales, On 
devait.pénétrer jusqu'au roi Louis-Philippe, et l'obliger à ab- 


} diquer là couronne en faveur d’ Henri V, Alphonse ajoutait que, 


selon les’ vraisemblances, l'attague sur le château de Neuilly 
serait-prèférée, et que deus ‘cete voiformes, soit de la garde 
nationale, soït de la troupe de ligné, étaient en voie de conféc- 
tion, dans le hut d’en revêtir des hommes dévoaés, et de s'empa- 
rer plus facilement, par ce moyen, des postesde service auprès 
de la personne du roi. 

Pour inspirer plus de confiance à ces militaires, on leur nom- 
mait le prince de Robeck, et d'autres personnages comme étant 
les chefs de l'entreprise, et corrèspondant avec le due de Bor- 
deaux, Sons ceschefséprouvés, venait ensuitese ranger unancien 
chef de bataillon de la garde, le sieur Gharbonnier de Ja Gues- 
nerie ; un ancien préfet ou soug-préfet, le sieur de Lespinois, et 
quelques autres dont le nom n'z'pu être retenu : an se réunissait 
tous les jeudis chez le sieur Charbonnier de la Guesnerie; on 
avait des armes ; mais elles étaient eachées : Toutain disait qu’el- 
les êtaient déposées dans une maison de la rue du Plancher ou 
de la Planche. 

On atrouvé an ponvoir de Toutiin deux lettresde Cauchard 
timbrées de la poste: IÀ première est celle par laquelle Canchard 
informe Toutain qu'il ne peat se trouver au rendez-vous con- 
venu pear le dimanche 9 jaillet. Cette lettre se termine ainsi: 
«Dites aux arnis, en leur prêsentant mes amitiós, que je suis 
très-contrarië de ce contre-temps; mais qu'un autre diman- 
che, je m'empresseraì de les voir ainsi quae vous. Je n'ai vn ni 
l'un ni l'autre de ces messieurs; je erains que le commandant ne 
soit parti; quant au chevalier, je le verrai dimanche matin, s'il 
est de retour. » 

Fontain, de son côté, pressait vivement les sapeurs du gênie 
d'entrer dans le complot, en leur donnant l'assurance que leur 
condition deviendrait meilleure, et que du rang de simple sol- 
dat, ils passeraient sabitement au grade d' officier. 

Le sapeur Bladinier a été l'objet de sollicitations semblables, 
Alphonse, ayant été frappé de son accent mêridional, Ini de- 
manda s'il était de Bordeaux. Sursa réponse affirmative, il lui 
dit : «Eh bien, alors, vous devez aimer leduc de Bordeaux.» HI 
lui remit tene médaille de ce prince et une brochure, en lui di- 
sant, comme à ses camarades, que c'était le roi qui devait bien- 
tôt rêgner sur la France, et qn'il fallait se rattacher à lui. Pais, 
lui montrant ses épanleitesde laine, il ajoutait: « Avant peu 
vous en aurez d'autres ; elles seront en or. Tous les soldatsse- 
ront faits officiers, et tous les bourgeois auront une pension via- 


gêre de 1,200 fr. » Il l'engageait même à écrire à ses parens, 


pour leur demander de se tenir prêts à toat événement, et de so- 
conder autant qu'il était en eux, dans leur pays, Fe mouvement 
qui devait éclater à Paris. Pour le décider à cette démarche, il 
lui offrait de rédiger le modèle de cette lettre : son arrestatiou 
seule l'a empêché de réaliser cette promesse. 

La seconde lettre est ainsi eongue : «J'ai regu à mon bureau 
la visite d'amitië de notre chevalier de Lesp... Jelui ai dit le 
motif qui m°ävait empêchë d'aller vons voirsdimanche dernier ; 
mais je suis engagé fortement par lui d'aller vous voir dimanche 
prochain, et de résumer ensemble le nombre certain de ce que 
Von pourrait obtenir de la contrèêe, car tout jusqu'alors n'a été 
qu'apergu…… » 

Dans les perquisitions faites au domicile de Cauchard, on a 
trouvé chez lui vingt-huit portraits du due de Bordeaux, avec 
la signature Henri, la lettre autographiée de Garitz, dant il a 
été parlé ; des brachures de la vie populaire de Henri de France 


‚et de son voyage et séjour en Angleterre ; un carnet où figure le 


nom du prince de Robecq; un fragment de pótition à la duches- 
se de Berry, où il se vantede l'action qu'il exerce sar le peuple 
et une chanson dont le refraim est : « Voici venir le roi de Fran- 


ce.» Une autre pièce plus digne encore d'être remarquêe, c'est 


Ja copie d'une pétition adressée an duc de Bordeaux ; elle est 


30,000 hommes étaient affitiós. Une somme de 4 millions venait | évidemment postérieure au voyage de Londres. On y lit: « En 
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— Comment hier… — s'écria Adrienne avec autant d’indignation que 
de aurprise.. «vreten f î 
— Mon Diew, pui, afin d'être ur jour en règle, al vans méconnaissiez l’in- 
térêt que mous vous portons, nous avons fait sténograpbier vos réponses par 
‘un homme qui ee tenuit dans une pièce voisine derrière une portière… ct 
“vraiment, lorsque , Fesprit plus reposé , vous relirez un jour de sang-froid 
eet interrogutoire… vous ne vous étonnerez plus de la résolution qu'on a été 
forcé de prendre… 
\__ Poursaivez , Monsieur, — dit Adrienne avec mépris. sn, 
ran Lea Fats quo je viens de vons citer tant donc avérés et reconnua, 
vbs: doses coimprendre , me chóre ‘Mademoiselle Adrienne, que la rcs- 
‘pónsotied ate côba qutvousatment est: parfritement à couvert; ils ont dû 
chercher à guérir ce dérangementd'esprit, qui ne se: manifeste encore, il est 
vraï, qúe por de fächèuseë mnnies, mais sert compremettrait gravement votre 
" wvestir/s’ilse dévelóppait davantage. Or, à mon nvis, on peut en eapérer Ja 
enferadicdte, grâce à un traitermient à la fris nroral et physique… dont la pre- 
"dibre conditio eat de vous éloigner d'un bizarre entourage qui exalte si.dan- 
-gereasemeént volre trdaginatiou, taudis que vivant ici dans la retraite, le calme. 
- bithfisust d'ane vie sample et solitaire mes soins empressés, et, je pais le 
‘ite, fratererele, vous amdneront peu À peu à nne guérison complète 
ai Aigkst  Menedenr — dit Adrienne aver an rire amer — l'amour d'une 
nobte indéperdarieë „Ja gónórosité „ite culte du bean , l'arversion de ce qui est 
ndieuwet làehie ;:elkeesdnt les maladies dont vons devez me guérir; je crains 
d'être incurable, car il y a bien longtemps que ma tante a essayó cette bon- 
nête guérison. : 
_— Soit, nous fe réussirons peut-être pas , mais gu xnins nous tenterons ; 
vous:le voyer done bien… il y a une: masse de faits assez gruves pour mati- 
“ver notre détermination qui a été prise en aonseil de famille; ce qui me met 
“comptètentent äl’abride vos menaces… car c'était là que j'en voulais revenir; 
tú Jroënme:de mom Âge,‘de ma cousidératian, n'agit jamaislégèrement dans de 
telles cirdonstantés; vons'Gennpreudrez done saintenant ce que je vous disais 
‘tont-à-f'heurê s'en un mat, n'espórez pas sortir d'iei avant votre complète 
“KiiErison, et persaadez-vous bien que jesuis et qre je serai toujours à V'abride 
‚vos menuces.… Geri bien étabti.… parlons de votre état àctuel avec tout l'inté- 
rÊt HE voos m'inspirez. 

— de trouve Monsieur. que si je suis 
ment. 

— Vans folle!!… grâce à Dieu. ma pauvre enfant… vous ne l'ôtes pas en- 
core… et j'espère bien que. par mes soins , vous ne le sérez jamais. Aussi, 
pour vous empBelëf dele devenir, il faut s’y prendre à temps …et „ eroyez- 
moi , il est plas qtfe tetnps… Vous sne regardez d'un air tout surprise tont 








folle,vous me parlez bien raisonnable- 


ëtrange... Voyons..: qüst intérêt puis-je avoir à vaas-parter ainsi? Est-ce la 


“haine de votre tante quêje foverise ? mais dans quel hut? Que peut-elie pour 
on coritré moi? Je ue perse dell à cette heure ni plas ai moins-do. bien 
‘qu'hier”Estiee que je Cons Jens:b vens-môme an’langage nouveau? Ne 
Jwvous ai-je pan ‘hìét pilasieunrs fois parié ‘defesettation daggevense de votre es- 
„Pfit, del os mianies bizarres P J'ai agì de Passepdur vous aniener ici. Eh! sans 
"doute Wj'aFeetsiavec.erpresserment l'occafdë vaus m'offciez vous-même… 

c'est encore vrai , pauvre chère enfant… car “Faitäia-vous ne seriez venue ici 






volontairement ; ua jour ou l'autre. il eût fallus troaver un préteste-pour vous H 





y amener… et, ma fni,je vous l’avoue… je me suis dit : son intérêt avanttout… 
Fais ce que dois… advienne que pourra… 

A mesvre que M. Baleinier parlait, la physionomie d’Adrienne, jusqu’ators 
alternativement empreinte d'igdigunation et de dédain, prenait une singuliè- 
re expression d’anzoisse et d'horreur… 

En entendant cet hom:ne s’exprimer d’une manière en apparenee si natn- 
relle et si sincère, si convaincue et pour ainsi dire si jaste el si raisonnabte, 
elle so sentait plus épounvantée que jamais 

Une atroge trahison revêtue de telles forrnes, Velfrayait cent fois plas que 
la haine Franchoment avouée de Mme de Saint-Dizier... Elte trouvait enfin 


„cette audacieuse hyproerieie si monstrneuse, qu'elle la croyait presque im- 


ossible. 
8 Adrienne avait si pen l'art de cacher ses ressentimens, que le médecin, 
habile et profound physionomiste; s’'apergut de limpression qu'il produisait. 

— Allons, se ditvil, — c'est un pas immense; au dédain et à la colére, a 
succédé la frayenr… Le donte n'est pas loin. je ne sortirai pas d'ici suns 
qu'elle m’ait clit affectueusenent ;: — Revenez bientôt, mon bon Monsieur Ba- 
leinier. ‚ we N k ' n 

Leinédecin reprit done d'une voix triste etémue qui semblait partir da plus 
profond de son cepur : 

— Je le vois… vous vous défies toujotirs de moi. ce que je vans dis n'est 
que mensonge, fourbe, hypocrisie, haine, a’est-ce pas ®,. Vous haïr.… moi. 
et pourquoi P mon Dieu! que m'avez-vous fait ? on plutôt… vous accepteres 
peut-être cette raison comme plus déterminaute pour un homme de ma sorte, 
— ajeuta MN. Baleinier avec amertume, — ou plutòt quel intérêt ai-je à vous 
haïr ? Comment. vous… vous qui n’êtes daas l'état où vous vous trouvez qhc 
par suite de l'ezagération des plus généreunx instincts.… vonsqui n'avez pour 


ainsi dira que la maladiede vos qualités. vans pouvez froidemeat, résolument 


accuser un honnête homme quai ne vous adonné jusqu’ici que des preuves 


daffection… l'accuser du crime le pluslâche, le plus noir, le plus nbominable 


dont un homme puisse se souiller… Oui, je dis erime… parce que \’atroec tra- 


-hison dont vous m’acensez ne mériterait pas d'autre nom. Tenez, ma paurre 


enfant… g'est mal… bien mal, et je voisqu’un esprit indépendant peut mon- 
trer aatant d'injustice et d'intolérance que les esprits les plus étroits, Gela ne 


m’irrite pas… non mais cela me fait souffrir. Oui, je vous \'assure… bien 


souffrir, 

Etle docteur paasa la main sur ses yeux humides, 

Il faut venoncer à rendre accent, le regard, la physionomie, le geste, de 
A. Baleinier en s’exprimant ainsi : 

L’avacat le plus habile et le plus ezercé, le plus grand camédien du monde 
n’aurait pas mienx joué cette scène que le doctear… et euscore non, personne 
ne lP’eûtjouée aussì bien. car M. Bateinier, emporté malgré lui par la situa- 
tion, était à demi convainen de ce qu’il disait. 

En un mot il senlait toute Phorreur de sa perfidie, mais il savait ansat 
qu’Adrienne ne pourrait y eroire, car il cst des combinaisons si horribles que 
les ames loyales et pares ne peuvent jamais tes accepter comme possibles: si 
malgré soi un esprit élevé plonge du regard dans l’abîme du mal, au-delà 
d'une certaine profondeer ilest pris de vertige, et ne distingue plus rien. 

Et puis en{ìn les hommes les. plus pasvers ont un jour, une heure, un mo- 


moment où ce que Dieu a mis de bon au coeur de toute créature se révèle 


instructions ? Qui Iés poussait à” cés pro voéations ‘audact 


litiqnes et le même but de trouble et de ren vèrsement de jo je 
stitutions, Ne ag 4 
“Les déclaratious faites à cet égard par Cauchard et Tof 
ont été confirmées par deux lettres saisies entre les mar 


oen 


tous lieux, je publiais que vous seul pouviez finir nos 
Des soldats, des officiers me comprirent. Je me jetat 88 
parmi ce peuple qu'on a si indignement trompé ; j euss@ 
plus loin mes eonquêtes au point d'avoir en notre favelt 
Upanime du peuple, surtout des entraînaus faubourg* 
Marcel et Saint-Antöïne. Vos courtisans, les seuls het 
la terre, qui nous abandonnent, ont l'unique avantage 
voir vous visiter et de contempler les traits chéris d£ 
n'avons que les images, que nous honorons, que nous ven 
et qui servent puissamment à entretenir notre amour, 
délité et notre espoir. Ces hommes titrés et blasonnés, à, 
fortune permet de pérégriner pour vous suivre en tous H 
et qui ne eessent de vous témoigner leur sincère dévouer 
jeleur demande ce qu'ils feraient, ce qu’ils ont fait pof 
maintien de votre cause sacrée? Les ai-je vus dans auct 
tion où il s'agissait de reconquórir vos droits? Les al 
parmi nous dans les prisons P? Ont-ils même osé secours 
les prisons tant de braves qu'ils adulaient avant leur 2 
tion, et que, crainte de se compromettrs, disaient-ils, 
connurent aussitôt. » 
D'autres pièces attestent que Cauchard est connu des 
parti légitimiste, et recommandé par eux comme un & 
liste, D'autres enfin confirment ses rapports soit avec | 
soit aver lessieurs Charbonnier de la Gaesnerie ct de Le 
Cauchard. ct Tautain se traitent ruatuellement d’ amis 
note émanée de Cauchard certifie lears relations intirif 
est ainsi congue: « J'ai l'honneur de vous donner af 
renseignement donné, il y a deux jours, par M. l'abb 
premier vicaire de cette paroisse, à lami Toutain, aa 
noimmé Poncelet, décoré de Juillet, qui fat le trop fan 4 
de mire de la rue des Prouvaires. Jouant le lógitimiste,tt 
la partie, qui sans lui aurait été belle. L'autre, nommé Cc 
re, est un républicain farouchequej’ai eonnu à la force.’ 
l'autre, intimement liés, sont, d'après l'affirmative bien Cf% 
ble de M. l'abbô Serres, deux agens adroits et provocateurs 
parti républicain, qui s'insinuent sous tous les prêtextes 909% 
tredes légitimistes, et dénoncent ce qu'ils apprennent at (8 
républicain, Et cependant M. Baulny comble de ses proteciijë 
comme de sos bienfaits, cet infâme Poncelet. » 4 
Toutain et Cauchard se sont connus en 1832 à Sainte, FAM 
gie, où ils ótaient détenus ensemble comme ayant fait pari} 
complot de la rue des Pronvaires, Toutain, à cette époque, & 
eondamné à cinq ans de róclusian. Son rôle, dans l'affaird &5 
il s'agit, avait principalement consisté à recruter et à emt 
cher pour le complot. Profitant de l'amnistie dn 8 mai 1837 
recouvra sa liberté avant Ventière éparation de la peine. 
tait la surveillance. Le séjour de Paris lui était interdit. Apr 
avoir servi à Nantes chez plusieurs personnes attachóes UD 
légitimiste, il est revenu à Paris, au mépris des róglemens dq 
tui en défendaient l'accès. ’ d 
Qrant à Cauchard, dótenun préventiwemert pendant 
mois en 1832, comine inculpé dans Vaffitfe dé la rüsdésP 
vaires, mis hors de poursuites par insúffisänce dé preuves; 
désignait alors sous la titre de gendral des chiffonniers, poot: (À 
pliqner les relations qu'il avait avec certaines classes da pí 
et l'inftuence qu'il exergait sur elles. F 


. Mais de qui ces deùx instruinens ‘utiles recevaient-ils 





































D'oùlenr venait cet argent qu’ils étalaient anx yeut d 
dats; ces brochures, ces mèdailles, ces nombreuses dn 
lettres autographiëes du duc de Bordeaux? II était: óëÌ 
qu’ils avaient dû recevoir une impulsión étrangère. 
L'instraction a établi qne Toutain et Cauöhard connais 
l'opinion de Charbonnier de la Guesnerie, et qúe leurs rd pe 
n’avaïent pas d'autre fondement qué les mémes sym pathît 


Cauchard et émanées du steur de Lespinais. * 


La première est ainsi congue : «Le commandant Charbóff 
désirerait vous parler; il voudrait vous voir‘ demain' nú 
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malgré eur. NN ie D 

Adrienne était trop intéressante; elle se tronvait dans nne positi 
eruelle pour que le docteur ne ressentît pasau fond du coeur quelquë: 
pour cette infortunée; lobligation où il était depuis longtemps de P 
Ini témoigner de la sympathie, la charmante confiance qne la jeune fill 
en Ini, élatent devennes pour cet houme de douces et chères habit 
mais sympathie et habitudes devaient céder devant une implacable néce 

Ainsi le marquisd’Aigrigny idolàtrait sa mère; mourante, elte l'ap 
et il était parti malgré ce dernier voen-d'nne atère à l’agonie… 

Apròs un tel exemple, comment M, Baleinier n'eût-il pas sacrifié Adri 
Les membres de l'ordre dont il fesait partie étaient à lui... mais il ót 
peut-être plus encore qu’ils n’étaieutà lui, car une longue complicitd' 
mal erée des liens indissolubies et terribies. ke 

Au moment où H. Baleinier finissait de parler si chaleureusement à 1 
Cardovilte, la planche qui ferimait eztérieurement le guichetdela porté 
doucement daus sa rainnre et deux yeux regardèrent attentivemest* 
chambre. : 

M. Baleinier ne s'en‘ apergut pas. : 

Adrienne ne pauvait détacher aon regard de celui da docteur qui 
la fasciner; muette, accablée, saisie d'une vague terrcer, incapable dëf 
trer dans les profoudeurs ténébreunses de l'asic de cet homme, émùef 
ello. par fa sincérité moitié feinte, maitié vraie de son accent touchant ét 
Jnureux… la jeune filleeut un moment de doute. rg 

Pour I& première fois il luì vint à l'esprit que M. Baleinier commetteit 
erreur affreuse… mais qne peut-ètre il la commettait de banne foi… pr 
…_D'aitlenre, les angoisses de Ia nuit, les dangers de sa position, soa agt 
fébrile, tout conconrait à jeter le trouble et l’indécision dans l'espiiê 5 
jeune fille; eile contemplait le médecin avec dine surprise croissante, 
faisant un violent effort sur elle-même pour ne pas céderà une faiktesre” 
elle entrevayait vaguement les conséquences eFrâyantes, elles’écria: : g 

— Non. non, Monsieur... je ne veux pas. je ne puis vous croire:. vOU 
trop de savoir, trop d'espérience pour commettre une parcille erreur. 

— Une erreur… — dit H. Balcisrier d'än ton ‘grave et triste; — urieeths 
laisaez-moi vous parler au nom de ce savoir, de cette expérience que t 
m’accordez; écoutez-moi quelques instans, ma chêre enfant… et ensuiter”, 
n'en appellerai… qu’à vous-même't… B 

=— À moi-même. ‚ — reprit ta jeune fille stupófaite, — vous voulef mie dl 
suaderque… — puis s’interrompant, elle ajouta en riant d'un rire COR 
— ilne manquerait, en effet, à vatre (riomphe, que de m’amener à «vaut 
je suis folle… que ma place est ici. que je vous dois… pe 

— De la recoangissance… oui, vous m'en devez, ainsi que je vous * 
an commencement de cet entretien… Ecoutez-moî dona : mes paroles 85 
eruelies „car it est des blessures que l'on ne guérit qu’aveo le fer et le fe 
vous en conjure, ma chère enfant… Réfléchissez... jetez un regard im 
sur votre vie passée … Ercoutez-vous penser… et vous aurez peur. souve 
vous de ces momens d'exaltation étrange, pendant lesquels, disiez-v0U” 
n'apparteniez plus à la terre… et puis surtout, je vous en conjuré P” 
qu'il en est (empsencore, à cette heure où votre esprit a conservé aster 
cidité pour comparer… comparez votre vie à celle des autres jeunes 


£ 
votre âge. En est-il une seule qui five comme vous vivez? qui pense e 
























Est possible ; il demeure rue Notre-Dame-de-Lorvette, 
autre contient ces mots : « Si M. Cauchard est lire de- 
ún, je le prie de passer chez moi; j'aî-un service à lui 
» ik , : 4 
Charbonnier de la Guesnerie a été condamné à deux 
Prisonnement dans l’affaire de la rue des Prouvaires. 
u Cauchard et Toutain pendant sa détention. Lui- 
Xplique le motif pour lequel il faisait inviter Cauchard 
chez, lui, 11 prétend que, connaissant l'influence de ce 
sar les chiffonniers du faubourg Saint-Marcel, et ayant 
{le ceux-ci voulaient profiter des troubles auxquels, 
‚devaient donner lieu.le convoi de M. Laffitte, et piller 
REPIS du Faubourg Saint-Germain, ilavait désir le charger 
Er SUrer de la vérité des bruits qui courgient à cet égard. 
JOUrs après il serait allé, avec lesieur de Lespinois, de- 
a Canchard chez M. Maulde, afin de connaître le résultat 
uRenigrches. Cauchard lui ayant dit que ces hommes 
tranquilles et décidés à ne plus se mêler de rien , il lui 
“COmmande de se tenir_au courant de ce qui se passerait 
EN rendre compte, et comme il partait pour Angers, 
LM. de Lespinois que Cauchard devait s'adresser s'il ap- 
quelque chose de nouveau. M. de Lespinois, dans ce cas, 
faire part à M. le duc d'Escars. C'est en ce sens qu'il 
tà M. de Lespinois une lettre trouvée chez ce dernier. 
Ard explique quela visite quilui a été faite par les 
barbonnier et de Lespinois a eu lieu assez longtemps 
29 mort de M. Laffitte : ce fait doit apporter une grave mo- 
en aux allégations du sienr Charbonnier. Il est induhi- 
EPAT.son propre aveu, qu'il s'est agi entre Cauchard et lui 
‘Mission relative aux ouvriers des fanbourgs. Ávait-elle le 
Pe qu'il indique? Tout àtteste le contraire. Cette mission 
$videmment s’'accorder avec les démarches faites auprès 
\dats pour les entraîner dans un complot; si cette double 
Hive n'a pas eu le succès qu'on s'en était promis, ce rósul- 
Peut être attribué qu’au bon esprit de la population etde 
5 le est la conduite qu'a tenue le sicur Charbonnier depuis 
£ Iln'a pas cessódes’agiter, de manifester dans toutes les 
ons son hostilité contre les institations et contre le roi. 
moilien des bastes, images, médailles représentant le duc 
Baux, qui ont été saisis chez lui, on remarque sur un 
euille Yinscription suivante : « 3° trimestre 1842, 29 juil- 
Mauguratien du buste de Henri V chez M. Berryer. » 
lettre de son fils, datée de Goritz, lo 27. 1839, parle 
Wntretieu qu'il a eu avec le duc de Bordeaux. «Nous par- 
5de la Vendee, dit-il, et le prince ajauta: Vons avez de 
“08 gens, Le désarmement paraissait occuper le prince. Y a- 






















onseigneur, beanconp se retrouveront au moiment. Cela 

assurer. » 

& onpoo \ lettres de M. Berryer expliquent clairement Jes préoc- 
" Pation set les voenx du sieur Gharbonnier. La première, datée 
Betaterville le 7 septembre 1843, et ainsi conque : 

ne m'a-t-on appris, mon bien cher et honorable ami? 

‘vous quittez Paris, et c'est une rósolution prise sur l'em- 

e vos chagrins et de vos inquiótudes ! Comment ne vous di- 

“je pas tout cequej'épronve de tristesse, vous.qui avez été 

msaent sì bon, si amical pour moi, si empresse à partici- 

mes peines, sí zélé à soutenir mon courage dans des mo= 
difficiles ! Espórons de meilleurs jours, mon ami. Il ne se 

Re-que nousne voyions pas un temps où tout le mal sera 

$.Jefais des varux pour vous, et je souhaite à mon pays et 

roi que tus les-hotmmes tels que vous trouvent enfin le 
prix de leur caractère et de leur conduite, » ae 

‘Sergande lettre est. berite.d’ Alton-Tower, le 8 nóvembre 

, au moment où be duc de Bordeaux arrivait en Âdgleterre; 

Nie: « J'ai dója. beaucorip cansé avec le comte de Chambord, 

en voiture, soit dans les salons, J'ai vu avec lui, dans son 

het, un entretien tête-à-tête de plus de deux ‘heures. Je 

Hear ‘én dirai les détails. Oh ! qre je suuhaiterais que la France 

Bte Pu le voir et l'entendre! Elle tomberait à ses pieds, comme 


8 3 m'y suis jeté à la fin de cette conversation, quand, à deux re= 


kú 





‘san 









k RAN t 
Pagen Bensea? à moins de vaus croire si souverainement supérieure aux autreé 
Tac aes, que vous pnissiez faire accepter an nom de cette supériorité, une vie 
Cles habitudes uuiques dans le monde… 8 
len e n’ai jamaip eu ce stupide orgueil… Monsieur, vous le savez bien — 
ee Adrienne en regardant le docteur avec un effraì croissant. 
ze 2 Alors, ma pauvre enfant, à quoi attribuer votre manière de vivre si étran- 
Ae? U inexplicable ? Pourrez-vous jamais vous persuader à vons-même qu'elle 
„at sensóe P Ah! mom enfant, prenez garde… Vousen êtes encara à des origi- 
ARlitós charmantes.… à des excentricités poétigues.…. à des rêveries douces 
et Vagues # ……; mais la pente est irrésistille, fatale. Prenez-garde !… prenet- 
Sarde! +. La partie saine, gracieuse et spirituelle de votre intelligenre ayaut 
‘Gore le dessus … imprime encore son cachet à vas étrangetés... , Mais vous 

ME saver pas, voyez-vous.… avec quelle violence efrayante la partie insensée 
8 dáveloppe et étouffe l'autre… à un moment donné. Alors, ce ne sont plus 
4 arreries gracieuses comme les vótros.… ce sont des insanités ridicules, 

sh Zes, bideuses. 
Dit ta & J'ai peur… 

: rûlant. 


dien. Alors... — continua M. Baleinier d'un voix altérée, — alors les dernières 
Vtenrs de [intelligence s°éteignent, alors. la folie. il faut bien prouoncér 
mee Mot épouvantabte…, fa folie prend le dessus et tantôt éclate en transports 
““Urteur, sauvages. te 
…_ Comme la femme. de là-haut… — marmara Adrienne. 

Etle regard brûlant, fixe, elle leva lentement son doigt vers le plafond. 

Tr Tantót — reprit le. médecin , effrayé lui-même de Veffroyable cónsé- 
PAnenee de scs parnles, mais cédant. h l'inezorable fatalité de sa situation , — 
$ tantôt fa.falie ast stupide, brutates Vinfortunde eréature qui en estatteinte 
id DE Conédrve plas rien d’humain.que la forme. elle n'a plus que les instincts 
Hi des aniesauz; comme eux… elle mange avec voracité, et puis, comme euz, elle 
î YR et vient dans-la cellule où l'on est obtigé de la renfermer.… G'est là tonte aa 

Vie... toute , . 
== Comme la femme. de là- bas. 
ES „Et Adrienne ; fe regard de plns en plus égaré , étendit lentement son bras 
5 Vote la fenêtre du bâtiment que Fon vayait par la croisde de aa chambre. 
“Eb bien oui !… — s’écria M. Baleinier, — comme vous, maiheureuse 
DÉ. ces femmes. étaient jennen, belles, spirituelles; mais, comuie vous, 
Leltes avaient en elles ce germe fatal de l'insanité, qui, n'ayaut pas été 
WE-à temps a grandi… grandi… et pour toujours étouffé leur intelli- 






À zei ! grâce. — s'écria Mile de Cardoville, la tête houleversée par la ter- 
“leien £7 d . he id - 
seen emmenez-moi d'ici...je vous dis de m'emmenerd’iei, — s'écria-t-elle 

golig Se scoent déchirant, — car je finirais comme vous dites. par y devenir 


_— Puis, se:débattant dontre les terribles angoisses qui venaient l'asaaillir mial- 
# Std elle, Adrienne reprit: . | Í 

tide Non, oh non… ne t'oapórez pas! je ne deviendrai pas folle, j'ai toute ma 
La, OU; moi; est-ce que je suis assez aveugle pour craire ce que vous me dites- 
4 Aa L.. sans donte, je ne vis comme personne, je ne pense comme personne, je 


Boore des fusils, demanda-t-il, a-t-on tout rendu? Oh! 
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„guis choquée de choses qui ne choquent personne ; mais qu’est-ce que cèla 


‚ mais enfin, Monsieur Baleinier, vous le savez bien , vous. teur but est góné- 


thalheureuse enfant en passant ses mains trempblantes sur son front | 


ip BrÂre.…. ne me dites pas ces choses-là.… Encore une fois. j’aì peur. |. 


. reau que j'implore P… j 


prises différentes, il m'a pris dans ses bras et m'a press sur son 
coeur. Le roi est, comprend, pense et veút tont ce que la France 
intelligente et honnête peut désirer… 1lest fort à désirer que le- 
plus grand nombre d’ homrnes éclairés et sincères puissent pro- 
fiter du séjouren Angleterre pour voir, pour entendre le roi. » 

A côté de ces lettres on en ttöùve deux da comte de Bour- 
mont, en date des 31 den: 1844, dans lesqnelles on 
s'informe des jours où se rétäüifssent des ouvriers soit.à la Made- 
leine, soit à 1’ Assomption;‘ét'où l'on adresse au sieur Charbon-: 
nier diverses broéhtres. C'est dans les termes suivans qe cet 
envoi est fait: «'Jé vous adresse, mon cher ami, quelques atiles 
brochures bonnes à répandre. Vous jugerez à qui vous devez les 
donner. Tontes ne sont pas de la même portée. Il est bon de 
faire parler de nos députés réêlus et des manifestations dont ils 
ònit été l'objet, Voùlez-vous cent bons Messagers et cent Voya- 
ge de Londres ? Je les aien réserve pour vous. Faites-le moi di- 
re ce soir ou demain matin. Je verrai pour les médailles. » 

(La suite à demain.) 
GOGO emnnhanmnneem 
Exploitation de la jeunesse en France. 

On lit dans la Revue de Paris : Le public ne sait pas que plu« 
sieurs institutions ont dans toutes les parties de la France, des 
correspondans qui leur signalent les ólèves prócoces et capa- 
bles d'obtenir de grands succès. Dès que l'aptitude de ces en- 
fans est constatée, leurs familles, souvent pauvres, sont obsé- 
dèes par les demandes et les offres des chefs de ces institutions 
qui cherchent par tous les moyens à accàparer les succès faturs 
de ces élèves; car ils savent qu’ils trouveront en eux la plas 
utile, la plus fractuense des réclames. On assure que pour avoir 
chez eux certains snjets, des maîtres de pension n'ont pas 
eraint d'assnrer aux familles jusqu'à 5,000 par an, tant que 
durerait éducation de ces jeunes gens, ou, en d'autres termes, 
l'exploitation. Dès-qu'aon s'en est emparé, ou les livre exclusi- 
vement à l'étudede cette branche des connaissances humaines 
pour laquelle ils semblent avoir une vocation décidée. On les 
meten serre chaude, on les ponsse, on les épuise souvent, et 
quand le prix d'honneur a été obtenu, quand le jeune homme 
a été complètement expluité,on le jette dans le mande, ónervó, 
fatiguë et atteintaa ccear par le ver rongeur de l'industrie quai 
s'y est logé dês l'enfance. Aussi a-t-on remarquê souvent com- 
bien il était rare qu'un êlève qui avait remporté un des grands 
prix devînt plus tard un homme de premier ordee. Ely aurait 
là de quoi ajouter un chapitre à la loi sur le travail des enfans 
dans les manufactures. Ici comme là il y a exploitation ezagérée 
gui conduit à l'épuisement physique et intellectuel, 

Si nous citons cet article, c'est spécialement pour mettre en 
relief la mauvaise foi de certaines feuilles d’ opposition en Fran- 
ce, qui, dans letemps, se sont êlevées avec véhómence, voire 
même avec fareur contre l'abus qu'on fait dans quelques dis- 
tricts manufacturiers en Angleterre, du travail de la jeunesse, — 
tandis qu'ils se taisent sur une exploitation pareille qui se passe | 
dans leur pays et par conséquentsousleurs yeux. (Corresp.) 





Affaires de Grèece. | 

Athènes, 3taoûât. 

Parmi les membres du nouveau ministère, il est trois noms 
dontje n'airien à vous dire parce qu'ils sont sulfisamment con- 
nus, ce sont MM. Coletti , Metaxas et Zavellas; quant au ministre 
de la justice, M. Balbis, c'est un ancien moine; ila,depuis,exercé 
à Missolonghi.la profession d'avocat et a été éla' députó. La 
villeest tranguille pour le moment, mais jusqu'à quand le sera 
t-ellef Les scènes tumultueuses qui ont eu lieu lors des élec 
tions, ont forcé Kalergi à donner sa démission. Lorsqu'il ac+ 
courat pour rétäblir l'ordre, il fut regu à coups de pierres; il se 
retira et donna immédiatementsadémission de gouverneur mili- 
taire, M, Ginobilis, mirarque de la: gendarmerie, fut forcó de 
chercher un refuge dans le palais ‘da ‘roi pour se soustraire à la 
fureur populaire; ce n'est plus la getidarmerie, mais des olfì- 
ciers de lä phalange qui surveillent Ies élections. Grâcè à l'ap- 
parition da roi, qui, accompagné seulement de Grivas et de Ka- 
ratossos, a parcouru les rues encombrèes de monde, et & été sa- 
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prdúte? Que je ne ressemble pasaux autres Ai-je mauvais coeur? euis-je 
envieuse, égoïsteP Hes idées sont bizarres , je lavoue , mon Dien, je l'avaue; 


reuz , élevé,.. — Et la voix d'Ádrienne devint émne,suppliante; ses larimes 
coulèrent abondamment, — De ma vie je n'ai fait une action méchante; si 
j'aï eu des torts, c'est à force de génórosité; parce qu'on voudrait voir tout le 
monde trop heureux antour de soi, on n'est pas folle pourtant… et puis , on 
gent bien soi-môme si l'on estfolle, et je ne le suis pas, moi. et encore… 
maintenant est-ce que je sais, MOÌ… vous me dites des choses ai effrayantes de 
tes deux femmes de cette nuit… vous devez savoir cela mieux que moi ;… mais 
alors, — ajouta Mile de Cardoville, avec un accent de désespoir déchirant, — 
il doit y avoir quelque chose à faire; pourquoi, si vaas m'aimez, avoir attendu 
si longtemps anssì? vous ne pouviez pas avoir pitié de mai plustôt? Et ce 
qui est affreux… c'estque je ne sáis pas seulement sije doig vous croire ;… car- 
c'est peut-être un piége.… mais non non vous pleurez… c'estque c'est 
vrai, alors. puieque vous pleurez… 
Ajouta-t-elleen regardant-M. Baleinier qui, en effet, malgré son cynisme |- 
et sa dureté, ne pduvait retenir ses larmes à la vue de ces tortures sans nom. 
— Vous.pleurez sur moi. c'est.donc vrai, mais, mon Dieu! alors, il y a 
quelque chase à faire, n’est-ce pas.… Oh! je ferui toutce que voug voudress, 
oh! tout… pour ne pas être camme ces fernmes... comme es femines-dé dette’ 
nuit, et sil était trop tard? oh non… 11 n'est pas trop tard. n'ebttct pak, mon 
on monsieur Baleinier ?… Oh! maintenant, je vous demande púrdön de ee 
que je vons ai dit quand vous êtes entré.… C'est qu'alors, vous cóncever.… 
moì, Je ne savais pas.… en ’ 
À ces paroles brèves, entrecoupées de sanglots et prononeées avec une sorte 
d'égarement fiévreux succédèrent quelques minutes de silence pendant les- 
quelles le médecin profondément ému essuya.ses larmes. 
Ses forces étaient à bout. 2 fn 
Adrienne avait caché sa figure dans ses.mains; tout-à-coup elle redresse 
la tête ; ses traits étaient plus calmes quoiqu'agités par uu tremblement ner-: 
veux. : re 
— Monsieur Baleinier, — dit-elle avac uné dignité touchante, — je ne sais 
pas ce que je vous aì dit tout-à-l’heure; la crainte me faigait délirer, je crois ; 
je viens de me recueillir, Bcouter-moi: jé suis en votre pouvoir, je le sais ; 
rien ne peut m'en arracher‚… je le sais ; êtes-vaus pour moi un ennemi impla- 
cable P… êtes-vons un ami? je l'ignore ; oraignez-vous réellement, ainsi que 
vous me l’assurez, que ee qui n'est chez moì que bizarrerie à cette heure ne 
devienne de la folie plus tard ; ou bien êtes-vous complice d'une machinatiog 
infernale? vous seul savez cela. Malgré mon courage, moi, je me déclaré 
vainene: Qaoi que ee soit qu'on veuitle de moi. vousentendez?… quoique ce 
soit,… j'y souscris d’avanee.…j'en donne ma parole, et elle est foyale, ‘vous le- 
gaver. Vous n’aurez donc plus aucun intérêt à me retenir ici. St, au contrais 
re, vous croyez sincêrement ma raison en danger, et, je vous l'avoug, vousavez 
évoillé dans mon esprit des doutes vagues, mais effrayans,.… alors, dites-le 
moi, je vous croirai.… je Suis seule, à votre.merci, sans amig, sans conseil Eh | 
bien! je me confie aveuglément à vous… Eaf-ce mon sauveurou mou bour 
je ne sais pas. mais je lui dis :… yoilà mon avenir… voi- 
là ma vie, prenez… je n'ai plus la force de } us la disputer.… 


“angoisse mortelle, 


hors de toute surveillance… dont nous parleroas Hientöt. 


lué partout avec les plus vives acclamations, la tranquillits « * 
été róétablie dans la capitale, et les citoyens d’ Athènes ont vu 
réspecter leurs propriétés. L'intervention du militaite'h’aurait 
fait qu'aggraver le mal. ef ta 4 
Le fait suivant prouve combien on pouvait. pen compter sur 
les troupes pendant les derniers troubles: politiqaes. Le capi- 
taine Bozzaris voulait sortir de ‘la ville avec sä batterie paar la 
faire exercer, mais les soldats refasèrent et force fat-an capitaine 
de eéder, Dans de pareilles conjonctures, ta sûteté et la tran- 
quillité publiques sont fortement compromises; la route d’ Athò- 
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nes au Pirée n'est plas sûre; des officiers de la marine fran- 


caise, qui se rendaient à bord de leurs vaisseaux, ont:óté atta- 
quês et pillés. Dans la capitale même on voit beaucoup de per» 
sonnes reparaître armées dans les rues. Ë 





Nouvelles de Montévidéo. 

Le 21 juin est parti de Baénos-Avyres, le navire danois, l'A- 
delheid; ilest entré dans le port de Salmouth le 6 da:courant. Il 
paraìt que depuis la fameuse sortie du 24 avril, Paz est à couteau 
tiré avec Pacheco y Obòès, sar Te dos daquel if a mis tous les mé- 
comptes arrivés depuis son avénement. Il s'est enfin décidé à 
abandonner le ministre de la guerre dans toute sa splendeur. La 
capacité de Paz, comme soldat, est regardée comme bien: supé- 
rieure à celle de tous les autres officiers de Ìa rébelfien ; sa. rez 
traite peut done passer à coup sûr pour l'avant-coureur de :sa 
ruine; car l'incapacité de Pacheco y Obès, son soi-disant suc- 
cessenr, est reconnue partout déplorable à l'extrême, Le Riwe- 
rista dit que Pat a.l'intention de se rendre à Rio-Grande, et de 
là de traverser le pays jusqu'à Corrientes, pour y Fortifter la 
rêvolte qui a fait un fiasco complet danscette province, sous Ia 
conduite de Madariaga. Toutefois, et supposant même l'acces- 
sion des àutorités impérîales, ón rie pense pas qae Paz se dócide 
à s'engnger dans de nouvelles aventares: Ôn:nssare qua les for- 
ces des rivéristes, ne montent pas à” plus de 900 hornet: de 
tronpes effectives. S'ileir est ainsi, il ‘est tout siraple-qae Paz 
partage cette sage opinion : «qu'en fait de courage, rien n'égale 
lo prudenoe!»- Erde ei erf BAT $ 

eee veele 
Nouvelles d'Angleterre. 
Londres, 1Î septembre, 

Les dernièrés nouvelles de la flottilte royale qui transporte 
la reine eú Ecosse sont de snardi- matin cinq henres an qaárt. Le 


‘yacht royal'était à cetteheare à la haateur d’Aldboroagh ser 


la côte de Suffolk, à 94 milles N.-E. de Londres. Ls vent sodf. 
flait grand frais E‚-N.-E: et la mer était pässablement forte. Le 


Victoria'and Albert a fait des signaux quî n'ont pas été eothpris. 


—L'amirat, Owen commandant en chef de la station ainglaiee 
dans là Méditerranée, a adressé aax capitaines et aux ofliciërs 
des bâtimens sous ses ordres ún ordre général, par eri len 
pelle leur atteùtton sur le dariger qui potrrait rósulter déda pu- 
blication de lettres dans le gerire de eellek út ont bt adressóks 
au Times par des offidiers du Warspite, * © 

Voiei d'après le Gibraltar-Chronicle, le texte‘de cette 
ièce: 
En Ordre du jour de l'amiral sir B. Owén. 

A bord da steamer de Sa Majesté,le Fésuve, 

" Gibroitar, 30 koât. : 

Plasieurs lettres offensantes ayant été pablióes par quelques 
journaux anglais sur tes évónemens rècens da Maroc, -F'atten- 


tion des divers càpitaïnes et eomtwrandans des vaisseddnde &. m. 


et sttrtout dû Wärspite, sous:-tes ordres; est uppelée sar lessui- 


tes HiöMenses delces publivattons Aheites, foitas pour: la:plapért 


natufölletuêh® sbs auctnêlcunnatssarree-exaate,a 


doïnriées et sous des inrpresstons drrönden;: 7 vi url mang 2 


” Hs sont int vitès à bien pónêtrer ceut-qut sont- doms toudd die 
dres des tristes consóquemdes ét du mauwais vouloir que ces li- 
belles peuvent faire naîtré entre les sujets de Sa Mujesté et ceux 
des puissances amies. Et, va l'art. 9 sect. 2 chap. 5, page 96 des 
instrüctiöns de l'amiraaté, il estenjoint à tous les susdits off - 
ciers de faire strictement exócuter Jes ordres cì-dessus ; sous 
Peine, pour ceux qui seraient tentés: de lesoefrdindre, Wen 
courir le grave déptaisir des: honbrabfesterdeinsenmhesteende 





Ces touchartes parolòs d'üie'résigiation’ navrante, d'une confiance déses- 
pérée, portèrent le dernier coup aux indécistons de M, Baleinier. . 

Déjà crnellement ému de cette scène, sans réfléchir aux consóquences de 
ce qu'il allait faire, il voulut du moins rassurer Adrienne sur les terribles et 
injustes craintes qu'il avait su éveiller en elle, Les sentimens de repestir ot 
de bienveillance qui animaient M. Baleinier se lissient sur sa physionomie. 

Ils s'y lisaient trop … f Codori lei kj 8 

Au moment où il s'approphait de Mile de Cardoville poug loi, prend gäte la 
main, une petite voix tranchante ef aiguêse ft eunténdrò derridre le guichet st 
prononga ces seu ls mots: k Se é 

— Monsieur Bateinier.…, Ne 

— Rodin, — mürmura le docteur effrayé, — ilm’épiait! ! 

— Qui vousappelle?… demanda la jeune fille à M. Baleinier. 8 
— Quelqu’un à qui j'ai donné rendez<vous ici, ce matin… pouraller dansle 
couvent de Sainte-Marie, qui est ici proche, dit le docteur avec ac ! 

— Maintenant, qu'avez-vous à me répandre? — dit Adrienne atte une 
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4 DE < 


Äprös un moment da silence soleunel, pandaat Jegual ij tournala téte vers 
le guichet, le docteur dit d'une vaigprofandégent émug: 
— Je suië… ce que j'ai toujöurdeté.,. on ami incapsble dè vous tromper. 

Adtienne devint d'une pâleuf nrortelle. Bart en 

Puis elle tendit fa mainà M. Baleinier, lui disant d’une voix qu'elle tâchait 
de rendre calme : en 

— Merci... j'auraidu courage Et ce sera-t-il bienlong? … …… … 

— Un mois peut-être. [n solitude la réflezioa, un régime approprié, mes 
soins dévoués.… Rassured-vous; … tout ce qui sera compatible avec votre bft. 
vous sera permis ; on aura peur vous toutessottes d'ógafds:… Si vette éhaùibre 
vous déplait, on vous en dounera une autre; RETE PEN ï 

— Non... celle-ci ou une autre, …;peu importe, — répondit Adrienne avec 
un accablersent morneet profond. 

— Állons ! courage ; … rien n'est désespéré.… NEN é 

— Peut-être vous me flatter, — dit Adrierme avec un, wonrire sìnistre, — 
Puis elle ajouta : — A bieutôt donc. maa cher Monsieur Beleinier! mon seul 
‘espoiresten vous maintenant. nn ne 

Et sa tête se pencha eur sa poitrine; ses mains retombèrent sur ses genoux,; ' 
et elle resta assise du börd de son Rit, pile, ieinohile.… écrasée.. 

— Folte — dit-elle lorsque M. Baleinier ent disparu — peut-être folle.… 









Nous nous sommes étendus à discuter cet drost Lan cies remo i 
nesque que lou ne pourrait le penser. en At re ed 

Plus d'uue fois des intórèts, des vengeances, des machtaatiens perides ont 
abusé de l'imprudente facilitg avec laquelle.on regait de la,maîn de leurs fa- 
milles ou de teurs amis des pensionnaires dans quelques maisons de santé par- 
ticulières destinées aux aliónés. EE RE en 

Nous dirons plus tard notre penséeau sujet de la créatioú d'unestit8 dins. 
pectioi réssortissant de Pantorité orr de ta magiátrature cite, qui eruit pour 
bat-de sarveiller périodiquement las Étabtissemons destings.àrqoevdteles aliós’, 


nés. otd’aútres établisseraens non moins imppetaas; sh ppcöre plgsen dee? 
satte à domain)” 


(Za 


Yamiränté. Ils seront responsables, dans tons les cas, du mal 
rósù tant d’ on pareil abus. Signé, E. Owen, vice-amtiral, 
Le Globe de Londres publie lextrait d'une lettre de Taiti 
sous la date du 25 avril, adressée à un négociant de Londres 
par son. fils établi dans eette îlc : 
“1% «Mon cher père, 
de regrette de vous apprendre qu'il ya eu un engagement 
entre les troupes frangaises et les indigènes. Les Francais ont en 
16.tuês et environ 50 blessòs; la perte des indigènes a été. de 
180à 200-ttwés et d'un très-grand nombre de blessós, Voos 
devez: penser qre noús.ne sommes pas fort tranqailles; nous 
avóns nos armes prêtes et nous montons la garde toutes les 
nuits». ; : 8 
— Le premier piqueurde S. M, Louis-Philippe est arrivé à 
Londresafin de faire les prêparatifs nécessaires pour la visitede 
la famille royale de Franes, trois on quatre jours avant les déli- 
hêratjans du conseil privé anglais sur la qnestion de Taïti,et par 
gonséguentlorsqn'on igndrait encore si les conditions d'arra n- 
gement proposées par M. Guizot seraient accueillies à Londres. 
Ge,fait.semblerait pron ver qne le rósultat de ce conseil de.cabi- 
net ôteit.connu à l'avance et_ne donnait aucune inquiëtade à 
Neuilly. On croitque S. M. Louis-Philippe arrivera à Windsor 
le 9 octobre, et qu'il y restera cinq jours; s'il serend à Londres 
ce nesera qu'en passant et il n'y söjournera que quelqnes heu- 
all s'est passé à Ning-Poo an órênement qni convaincra les 
Glinaisde lerderme résolution des Anglais de faire exécuter le 
traité, Les mândarins de.Ning-Pno' s'étaient permis de faire ar- 
‚rêter un Chinois sans s’adresser aux autorités anglaises, qui, 
aux termes du traité, devaient être prévenues. M. Tom a de- 
mandòsa. mise en liberté immédiate, et avant même qu'il eût 
été fait droit à cette demande, il a arboró le pavillon anglais 
sur la prison et aplacé aux portes des factionnaires pour la 
protection du prisonnier. Les mandarins, intimidés par Ia 
fermeté de.M. Tom, ont remis le prisonnier entre ses mains. 
_— Vuici la liste exacte des vaisseaux très-avancés dans lenr 
eonstraction. A Portsmonth:- Neptune 120, Britannia 120, 
„Princesse Charlotte 104, Rodney 93, Powerful 84, Vengeance 84, 
Bellerophon 78, Hastings 13, Pembroke 72, President 50. — 
A Bevanpart: S£-George 120, Royal Adélaïde 104, Nile 92, 
Clarence.84, Bombay 84. Calcutta 8Â, Vauguard 80, Superb 80, 
„Foudroyant 78, in 78, Implacable 72, Eudymion kA, Me- 
lampus 42. — A Sheerness: Howe 120, Waterloo 120, Tra- 
falgar. 120, London 90, Monarch 84, Ganges 84, Asia 84, 
‚Achille 76, Hercule 13, Hawke 72, Russell 12, Boscawen 70, 


groene 50, Chichester 50, Worcester 50, Conquestador 50. 
4 hs Aa liste prhobdente sont choisis pour être équipés immé- 
; diatement : Neptune 120, St-George 120, Nile 92, London 90, 
Lowarfal8h, Superb BO et Pembroke72. n 
ll rösalte de Ìa eomyaraison du mouvement génétal de la 
‚navigatian de la compagnie des Indes änglaises, un accroisse- 
ment assez notable à ['avantage de V'ännée prósente. Daris le 
premier. semestse de. 1843, les opératibns de ‘la compagnie 
avaient employé 783 navires, jaûgeant 315 mille tonheaux. Ce 
nambre s'est élevé; dans la même période de 1844, aú chiffre 
de 950 bâtimens, jaugeant 367 mille (onneaux. *' 
‘Le principal acprajsesment Bp, fait sentir sur les sorties ; ce 
ppd And gpnombemeerndeseence dans les affaires -caramereiales. 
en vagen 1845, de 392 navires, et se sont êlevées, en 
2844, /54Á navires, jaugeant 202 mille tonneaux. ee 
iu sGetteauginentation se répartit ainsi, entre les principales 
destinatiens : Poar le Bengale, 44 nav. ; 24 pour Maurice; 15 
ponr:la:côte da Malabar ; 87 pour le cap de Bonne-Espérance, 
et 5 pour les mers du Sud. Les expéditions pour la Nouvelle- 
--Kollandeent, aa cuntsaire, subj une diminution de 20 bâtimens, 
-ibes-entpôos, quì gerrespondent aux sorties effectuées dans le 
xasen debpanêe prácódente, frappée de dépression, ne présen- 
'nl8Bt: paade róagltegs aussi favorables: 15 navires seulement 
‘Banstituent l'apantage:du.semestre de 1844 sur celui de ‘1843. 
‚ bramélivratian s'est fait sentir principalement sur les recours 
de, Chine, de Singapore, de la Nouvelle-Galle et des îles Philip- 
vspines. Les asrivages de Calcutta ont, au contraire, beaucoup 
„diminué. 





es j elles 5’ élèvent arr chiffre de 416 nav. ‚jau- 
eme DEM, topneros. Elles avaient été en 1843, de 391 
‚nav, etd Ketonn 
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Nouvelles: de France. 
Paria, Tiseptembre. 
"Se On assnre qne plasieurs nouvelles conditions ont été ajou- 
töes depuis la victoire d’Isly à velles qui avaient déjà été impo- 
tees àl'empereur da Maroc, On exigerait de lui je paiement d’u- 
ne somine de trente millions de francs pour cou vrir les frais de 
Jaguerre, ” » : A 5 
LC aROH donne queties'8ötuits enrienx sur la dölibération des 
ministres anglais à la suite de laquelle l'afrangement de l'affaire 
de Taïti anrait été eonclu. Il parait que la qaestion de la guerre 
"a été-d'abord poséeet débattue, et qriela discussion a laissé 
dans V'esprit:de la majorité des ministres la Cúitvictien que 
FAngleterre est atijdurd’hui dahs' Vimpossibilité de fire la 
guerre. Getto ianpossibìlió reconnue , les membres du cabinet 
sont tombés également d'accord sur l'intérêt qu'a la politique 
anglaise AQ meintien dd ministère de M. Guizot. Cette considó- 
ration.à contribaá à fire âccepter les concessions que proposait 
‚M. le ministre des affaires. ötrangàres. On dit aussi que la reine 
est interyenae activement auprès de scs ministres. pour donner 
au'diffêrend une solution pacifique. (Revue de Paris.) 
— Divers objets de matériel ainsi que des chalans vont être 
dmtmbôdiatement envoyós au prince de Joinville, pour le service 
der petit établissement frangais sur l’ilot de Mogador. 
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Ene ‚Nouvelles de Sùisse. 

La Gazette de Zurich publie les détails que voici sur les faits 
„administratifs qui, dens le Valais, ont suivi la convocation de 
laDiëteWetwötique: 


« Le grand conseil à exigé de ceux de ses membres qui êtaient 


soupgonnés d'avoir pris part aux derniers tcanbles, le serment 


qu'ils y ótaient desweorés btrangers. Dans la séance da 30 anût, | 


ration devrait êtrefaite, Om a donné leotgre d'un document qai 
‘tontient-une prolestatian. de sept membres du grand conseil 
contre Pis rots ilfóganx de l'assembhie. Le conseil exócutif n'a 


gpia en accusation que trois meth bres de}'ancien conseil. Le 30 ; 


Je gonseil a dû délfbérer sur la forme dans laquelle cette décla- 






dre de succession au trôné de Danemarck. Le commissaire royal 
a déclard anx Etats siëgeant à Viborg que le gouvernement fe- 
rail tons ses efforts pour règler cette ‘affaire ; 
les Etats n'avaient pas te droit de s'y immiscer. 


croiscinent, chevaux d'aiteinge ot de: 


la question de la révision de la constitution cantonnale a été de 
nouveau agitée. On s'est oecupé da droit de voter des membres 
libéraux. Le conseiller Gossen a déclaré qu'il quitterait le con- 
seil si on permettait aux violateurs de la constitution de pren- 
dre part aux délibérations. Jes Ë 
_» Âu commencement de la séance, M. le président a prononcò 
un discours dont le passagesnivanta été remarquê : 
« Les dépuiés ne doivent pas perdre de vue que les peuples 
» ne sont pas faits pour les constitntions, mais les constitutiuns 


… pour les peuples. Celle du. Vatgig, doit être éminemment reli- 


» gieuse pour être du goût des Valaisang, gui n'ont eu de beaux 
» jours que lorsque l'empireet Vaatelmarchaient de concert. » 

» La proposition qui écarte les membres suspects des délibéra- 
tions a été adoptée. La révision a été résolue également à nne 
grande majorité. Le conscil pxécntif est chargò de präsenter un 
projet de constitution. ‘Le conseil a fait immédiatemeat distri- 
buer un projet qu'il avait déjà fait imprimer. Ce projet contient 
une disposition portant que \'instruction pablique ne sera con- 
fiée qu'au clergé. Un seal. tribunal sera établi pour connaître 
des délits politiques et des dólits de la presse. Ce tribunal anra 
le droit d'ordonnerlesarrestatiaus prêventives-ponr le maintien 
de l'ordreet de digpaser de la force arinée sous sa responsabi- 
tité. Une nouvelle cammission a été nommée. Beaucoup de 
membres se sont prêsentés dansles bureaux da grand eonseil 


pour dêclarer qu'ils n'ont pris aacune part aux derniers évène- 
&, NE: . 


mens. | 
Te 
Nouvelles de Russie. 

Par site de dósordres qui ont eu lieu récemment à la cour 
de justice eriminelle, de Nowougorod, l’empereur Nicolas a au- 
torisó le ministre de Îa justice à adresser au corps de la noblesse 
de ce gouvernement ce qui suit: 

«S, Ml, a va avec beaucoup de chagrin combien.pen la nobles- 
se sait apprécier la haute marque de confiance qui lui accorde le 
privilége d'élire dang son propre sein aux charges les plus im- 
portantes da gouvernement. S. M. se verra désormais contrainte 
de la priver de ce privilóge, dû à une marque particulière de la 
fâveur impèêriale, dès*que la noblesse ne sanra pas respecter sa 
dignité et élire pour ses juges des personnes consciencieuses, 
qui maintiennent la coasidération dà corps et se distinguent aux 
yeux du monarque par-la dignité avec laquelle elles rempliront 
leursfonetions.»  : — 

— On éerit de Varsovie, ler septembre. Le prince-gauverneur 
a défendu d'exporter des céréates du royaumé de Pologne jus- 
qu'à ee qu'il soit constaté que la moisson peut suffire à la con- 


sommaâtion intérieure. On ne peut méconnaître la convenance | 


de cette mesure, d'aatant plusque le produit des moissons est 
en effet fort mêdiocre &t que des propriêtaires raraux seront 
eux-mèêmes forcés d'acheter du blé danste courant de cette an- 
nêe, pour les nouvelles semailles. Lors même que les prix du bló, 
qui, à l'époque de la moisson, avaient été portés au double, re- 
commencent à bâisser:pen à peu, on nie saurait encore tirer de 
là une indaction en faveùr de l'abóndance des moissons. Les 
prix du blé ne pouvaient se maintenir longtems à la hausse, 
sans qu'une partie de notre population tambât dans une extrê- 
me disette ; et le besoin d'argent, qui force même le propriètai- 
re à vendre son blé, contribire essentiellement à fuire réduire 
fes prixdu marché. edn ed 5 


z ke Er 5 Men 
Nouvellesjde Danemarck. 


On écrit de Copenhague, 4 septembre, à I' Univers : _ 
«Un camp anra lieuen Jutlandcet automne. Des troupes 


comrmencent à se rassembler. Elles seront commandés par le 


prince royal. 
» L'escad:e réunie de Suède et de Danemarck, qui se tFouve 


devant Tanger, a été mementanément affaiblie par ledèpárt de 


deux corvettes suédoises ‚qui ont ramené à Stockholm un ‘des 
fils du roi. Ges corvettês vont être remplacées par d'autres bâ- 
timens. es - ee N 

« Le flotte rasse, sous le commandernent de |’ amiral Platter, a 


passé sous pleines voiles devant Copenhágüe la sémaine der- 
nière, Elle retonrne à -Cronstadt, et met fin aux conjectures 
différentes cansées par son apparition. 


— La mort de la princesse Alexandra a reinis en question \'or- 


mais il a ajoutó quae 


Théûtre-Royal-Kranruis. 
Samedi 14 septem! ro. — (Représentation No 50.) 
Robert-le-Diable. 
grand-opéra en cinq actes, paroles de MM. Scribe et Germain’ Delavigne, 
„mugigue de G. Meyerbeer. 

” Banse. 


An 2e acte : Introduction par MM. et Dames du corps de ballet. 
Pas de deuz : Dansé par M. Bolzaguet et Mlle Emma, seconde danseuse. 
Ao 3eacte : Grande scène des nonnes , dansée par Mile Céleste Stéphan 


première danseuge et les Dames du corps de ballet. 


Va la longueur du spectaele on cemmencera à SIX heures et demie. 





HARAS DE CANBRON, PRÈS DE MONS 

En _4m4bT) B 

Vente publigue de Chevaux au 
“_…’ Haras de Cambron. 


Pat snif du décès de M: le comte DIEUDONNÉ DUVAL DE BEAULIEU, . 
Le samedi, 21 véptembre 1844, dix heures-du matin, au Haras de Cam- 


“bron, il será pròcédé parle Ministère de M. DE BERLENMONT, notaire à 
Mons, et deM, BOURDIN:,--notaire à Brazeldes, à la vente aux enchètes 
d'eneirou 
propres à fous uenges, tels que : EE Red 
" Etalons et chevaux de course de pur sang , et autres de premier et second 
châsse, chevaux propres à deux fins, 
É ' 5 È 


Ante Chevaux et Poulains de diverses racos 








_DÉPART DU CHEMIN DE FER, SERVICE D'ÉTÉ 
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chevauz de selle, juments pouliniëres de pur sang et autres, 
leur poulain , poulains d'un, deux ettrois ans, chevaux de Labc 
races. « 5 

On pourra voir tes chevaus les 17, 18 et 19 septembre; on. 
tablissement des renseignemens détaillés sur lenr naissancé et’ 
on pourra aussi obtenir des listes contenant les noms des cheva 
gnemens ci-dessus, en s’adressant par lettres affranchies ‘at 
Berléamont , à Mons’, et Bourdin , à Bruxelles , áinsi qu’au.no 
Bergh , à La Haye. ì : . 

Cambron est à une distance d'une lieue de la statiou du che: 
durbise, prés de Mons; le jour de la vente, un service de voitu 
tesurera aux amateurs , la facilitá du trajet, de la station au Hara 


La vente se fera argent comptant. 


Les soussignées ©. &H. MANUS Soeurs, ont l'honneur 
le Public que par nne occasion extraordinaire elles ont tecu une 
de véritab.e Eau de Cologne , de la fabrique de Feat 
Farina , vis-à-vis le marché à Cologne. 

La cuiase se vend 1 fl. 30 cents. : 
C. € H. MANUS Sceurs, is 
Korte Houtstraat, la première maison àf 

venant du Plein. 





SOCIÉTÉ DES PAQUEBOTS A VA 


6471. 
DN aje Ì 
…— de Hâvre et la Holland 
Le stogmer Botterdam , capitaine Coorasn, partiga de-;Re8 
le-mutin-de-dì che , 15 septembre. - Ke Se Es $ 
‚ S'adreaser à ME, Smith et Ce. , Boompjes, A 170,à Rotterdam, / 
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Cours des Fonds Pablie 4 


Bourse d’ Amsterdam du 12 Septemhk 


Dette active, .. ..... 
Dito dito... .. 
Dito dito... ....... 
Dita dto. ......... 5 
Dito des Indes ....... 
Bita dito... 
Syndicat ......….. 
DCO. ror se ns ie Breen see 
Sosniété de Commerce . À 

4: 1042 


Pays- Bas 


«en ee 


Chemin de fer du Rhin . . 

‘Âct. da Chemin de fer Holland. 

‚Act. dulac de Harlem. ... 5 

Oblig, Hope & C,1798 & 18165 

Dito dito 13828 & 18295 | 

Inscript. an Grand Livre . . 6 | 
Certificatsaudito, ..... 6 

RKussie . . . [negeren 5: 











a es 


Empruntde 1840. ....,4 
Íd. chez Stieglitz et Comp. 4. 
N (Passive .....'..s..b 
\pette différée à Paris «| 
Espagne . “jpeferred. d 
k ' Ardoin ., . ..... 5 
Obligations Goll. & Comp.. 5 
Autriche. {Dito métalliques ......5 | 
ia Dito dito „….,....... 24 
Erance «… «| Inscriptions anGrand-Livre 3 | 
Pelogne . .|Actions 138386 ...,.s.,f 
z Einpruat à Londres 1839, . , 
Brésil. .. ra. id. 1843. 
Portugal . .'Obligatinns à Londres „.. 2: 


A ouverture de la bourse les intégrales paraissaient poursuivre le 
che ascendante , eependant elles ont fermé à-peu-près comme hier. Le 
tions étaient trèés-animées;dans les autres fonds hollandais il ne s'est ri 
d'itnportantà mentionner. _ : 

Les ardoins se sont un peu relevés de leur baisse d’hier, et Ies aff: 
ce fonds étant assez actives, les autres fonds espagnols se sont mai 
leurs cours, mais sans affaires. : EE ni. 

Les portugais et les brésiliens étaient fort demandés, et trouvaiefi 
acheteurs en hausse. Les actions de la banque américaine étaient un pes 
recherchées. ke k 

Cours de l'arg, « \prêt à garantie 3 °/, : prol, 23 à 8 oo; escompte 21° 

Dermniers prix à 5 heures: 21°, 62,2, ; Société de Commerce 146 
Ardoins 20:3 à 2. 


"Mem, Re 
ee” 


ae ee 


. ee 


ESI LIL ISL ILES LED 
a 

AEB II |SlaoZ88l | 
®, 


Amuse 


7 
ë 
1 
5 


Bourse de Paris du 11 Septembre. 





' GOURS Í 
| int. 10 sept. OUVERT. 



















B _$Cinqpoureent ....... —_ 12005 f + 
France . . sl Traiepour cent eran | — 8185 Á 
„(Emprunt Ardoin. ..... 8is |l: 
Anc. différée ..,..... | — _— 
Espagne .. Nouv. dito .….... ii — 
Passive... ........ ú 5. 6 

Naples . . . Certificats Ealoonet. .. . . Ì hand 9860 
Pays-Bas. . Detteactive. ........2 — _ 
ela: (Dette active ........ 5, — 104 
Belgique . (Dito. ............ El: me 

‚ mik (Banque belge. . ...... 65000 |65500 
Etats-Unis .'Obligattonsdela Banque... u — RA, 


Bourse d’ Anvers du 12 Septembre, . 
Métalliqueb „5 %/, ». — Naples, 5 o/, ». — Ardains, 6% 20 4 Änd 
Dette différée ancien, 8 P, — Passive, 5%». — Lots de Hesse, 67 jA.— Lel 
après la Bourse (22 heures). Ardoins, 20. #, cours, — Coupons, ». 3 
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D'Amsterdam à Lia Haye. ed 
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p'Âx- vs torx Ve- jos Prize) nx | 

srsn- | Hare. |, P*- jos Voors KBR= - AR=- ied oen | n'ankte 

paz. | wao, [HARLam zenzang. zine. edel hade Lxios. Bleef Lal A 

h. m.h. mh. m.lh. mfb. m.lh. m.lh. m.lk. m.lh. m.h. ‘ 

7 15 7 31 7 508 4l& 168 27| 8 37| 8 48 8 59 9 5 

10 » (10 46/10 55|10 4911 ijt1 12/11 22/11 33/14 4412 

1 » 1 30} 1 44 1 54 2 20.2 31 2 

4 30 4 461 5 5| 5 19| 5 31) 5 42 5 521 6 3 6 14 6 

8 » [8 16) 8 35| 38 49) 9 2) 9 23/ 9 13| 9 34 9 10 
De La Haye ò Amsterdam. 

DE La ke DE Jen jn Eon ern bb ps ‘Voaz-| « nz ed 

Hars. Oe: Lais. lu Aert Seba LENzANG. |Haausn pm 

h. mjh. mh. m.lh.. m.fh Jh. m.fh. m.{h. m. 


LD: ja. mA. m |A. 
7 7 19/7 34| 7 41/7 51| 8 15) 3 8 33 
9 4510 4f10 49/10 26/10 36/10 50/10 59lit 17 

1-18 1 40 2 3 
4 15/ 4 33/4 48| 4 55| 5 55 19 
7 45/8 48 19/8 261 8 36/ 8 50 


8 48) 

14 321Â 
5 23/5 46/6 1: 
8 59/9 17/9 32}. 








LA HAYE, chez Léopold Lebenberg, Lage Nieuwdtrt® 
Dèpòt-general à Amsterdam chez M. ScrooneveLD €t 
Beurssteeg; et à Rotterdam, chezS. vanRurr Spoïcx, Haofde 


